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« Dieu est esprit et il faut que ceux qui l’adorent l’adorent en esprit et en vérité »  
Pour bien comprendre la portée de cette déclaration fameuse du Christ selon l’Evangile de 
Jean, il faut la replacer dans son contexte. Bien des années avant sa rédaction et bien après 
que Jésus ait disparu de la scène de l’Histoire, en l’an 70 exactement, au cœur de l’été, le 
Temple de Jérusalem a été rasé par les armées du général romain Titus. Il n’est pas d’autre 
exemple, dans l’histoire universelle, d’un événement aussi éloigné de nous qui fasse encore 
sentir ses effets aujourd’hui. Je pense au Mont-du-Temple à Jérusalem sur les ruines duquel 
a été construite une mosquée et qui concentre à cause de cela de formidables tensions 
géopolitiques.  
Dans l’Antiquité, le Temple n’était rien moins que le cœur mondial de la foi monothéiste, un 
endroit ou se concentrait une sainteté particulière. Sa chute constitua un traumatisme aussi 
bien pour les juifs que pour les premiers chrétiens. En effet plusieurs passages du NT 
témoignent que les chrétiens y restaient fortement attachés comme Jésus le fut lui-même. 
Nous savons la place qu’il a occupé dans son enfance et dans son âge adulte : le Temple est 
constamment présent en filigrane dans la vie de Jésus.  
Donc il faut bien voir que sa destruction par les Romains amena les juifs et les chrétiens, de 
manières différentes, à repenser leur culte. Car qu’est-ce qu’adorer, sinon rendre un culte ? 
C’est à cette définition du culte que s’attache la formule de Jean que nous méditons ce 
matin.  
Pour l’Evangéliste, la disparition physique du Temple implique la fin des lieux saints. 
Désormais cela ne se passera plus à Jérusalem, mais pas non plus à Rome, Genève, Byzance 
ou Wittenberg. Cela se passera en esprit et en vérité, donc possiblement partout. Comme si 
Dieu, en laissant raser sa maison sur la terre, avait envoyé un signe aux hommes, annonçant 
un nouveau régime du culte et de la foi. C’est ainsi du moins que Jean l’interprète.  
Ce nouveau régime ressemble un peu à un retour aux origines, celle d’avant le Temple. Ou 
tout a-t-il commencé ? Quelque part au désert, dans un abri sous roche au sommet d’une 
montagne nous apprend un verset de l’Exode. C’est là que Moïse reçoit la révélation de Dieu 
et de sa Loi. C’est dans ce même abri solitaire qu’Elie vient chercher l’inspiration quand cette 
révélation et cette Loi sont menacées d’éradication par la reine Jézabel. 
Avant le Temple, il y a la totale simplicité du désert. Et après le Temple vient le temps d’une 
autre simplicité, celle du for intérieur. L’heure est venue de tirer les conséquences cultuelles 
de la prophétie de Paul : « Ne savez-vous pas que vous êtes le Temple de Dieu et que l’Esprit 
de Dieu habite en vous ? » 
Nous sommes passés du Sinaï extérieur au Sinaï intérieur, du temple de pierre au temple de 
chair, du sanctuaire terrestre au sanctuaire immatériel. Telle est la mesure de ce dimanche 
de Pentecôte. 
 
A présent détaillons. 
« Dieu esprit et il faut que ceux qui l’adorent l’adorent en esprit et en vérité ». 



Comment définir l’Esprit ? Comment le représenter ? En d’autres termes, quelles sont les 
indices de la présence de Dieu parmi nous, puisqu’il est Esprit ? Ce n’est pas une question 
facile. Mais on peut essayer de la débrouiller en procédant négativement, c’est à dire en 
précisant ce que l’esprit n’est pas.  

Certains chrétiens se figurent que la marque de la présence de l’Esprit parmi nous et en 
chacun de nous réside en effets extraordinaires et autres prodiges extravagants. Ils 
prétendent faire l’expérience de miracles et de guérisons publiques, atteindre des états 
d’extase et parler la langue des anges. En réalité il ne s’agit là que d’agitation et de bruit.  

L’Esprit ne se donne pas en spectacle et n’est pas un spectacle, puisqu’il est par définition 
invisible. La présence spirituelle de Dieu est ce dont il ne peut pas y avoir d’image. Je me 
rends bien compte que cette affirmation, pourtant basique, va à contre-courant des modes 
actuelles. De nos jours la tendance à transformer le culte en spectacle est omniprésente. 
Imaginez-vous que dans une Eglise voisine et sœur de la nôtre, on a recensé plus de trente 
formes de cultes différentes ! Le culte devient une production censée illustrer les effets de 
l’Esprit et attirer le badaud. On fait du théâtre ou de la danse. On invente des moments 
participatifs ou chacun est invité à exprimer l’artiste qui sommeille en lui. On raconte ou on 
mime les textes bibliques au lieu de les interpréter, ce qui est effectivement moins fatiguant. 
Le culte devient un happening, un show, une mise en scène permanente, sous prétexte de 
renouveler l’adoration. Ce n’est plus la primauté de l’esprit mais celle du sketch religieux. Et 
la primauté de la paresse, quoiqu’on en pense. Ce que nos contemporains attendent, ce ne 
sont pas de pieux divertissements mais des vérités fortes sur lesquelles ils puissent 
s’appuyer pour répondre aux immenses défis qui se posent. Le Saint-Esprit n’est pas la 
béquille de la paresse intellectuelle ou spirituelle.  

Or ce que l’Evangéliste nous dit ce matin, c’est que l’Esprit réalise la communion personnelle 
avec le Christ dans une vie tranquille. L’Esprit nous affranchit des idoles multiples qui nous 
parasitent et nous fait nous tenir en paix devant Dieu. Le culte en esprit, c’est la tranquillité 
et la profondeur de la rencontre avec Dieu et avec soi. Alors n’hésitons pas à écarter de tout 
ce qui pourrait troubler cette tranquillité ! Restons simples de la simplicité des origines. 
Après tout, les grandes idées naissent à la belle étoile, que ce soit dans un abri sous roche au 
désert ou dans la mangeoire d’une étable…  

Arrêtons-nous maintenant sur l’autre terme : adorer en vérité.  
Ce n’est pas que nous ayons le dernier mot de la vérité sur Dieu, il s’en faut de beaucoup. 
Vous savez comme moi qu’on vit d’étincelles fugitives, rares, accordées inégalement selon 
les personnes. La vérité ne se possède pas enseigne Thomas d’Aquin. Il faut abandonner 
toute prétention lorsque nous nous engageons sur ce terrain. A l’image des icebergs, la plus 
grande part de la vérité appartient au Dieu caché et nous échappe de ce côté-ci des choses. 
Il n’en reste pas moins qu’une part de la vérité de Dieu à notre égard émerge dans les 
Ecritures. Beaucoup de caché, un peu de dévoilé, juste ce qu’il faut pour qu’on ne se trompe 
ni de Dieu, ni de culte. 
Adorer en vérité, cela veut dire d’abord que nous avons à nous présenter devant Dieu dans 
la vérité de ce que nous sommes, des êtres humains sans fioriture, avec leur foi et leur 
incrédulité, leur bonne et leur mauvaise volonté, leur courage et leur peur, leur fidélité et 
leur infidélité… Adorer en vérité, c’est adorer sans affectation de piété, sans spectacle, sans 



masque d’acteur, sans jeu de rôle, sans maquillage, avec sobriété… Adorer en vérité, c’est 
confesser notre misère profonde. 
O Dieu crée en moi un cœur pur et renouvelle en moi un cœur bien disposé prie le 
psalmiste.  

Alors, en réponse à cet aveu sincère de vérité humaine, Dieu révèle sa vérité pour nous : il 
est et sera toujours le même, tel qu’il le déclare dans Sa Parole et tel que le Christ l’a 
manifesté, le Dieu de grâce. Sa disposition à notre égard est sans repentir, il ne se ravise pas, 
il ne change pas. Il est le Dieu de mon salut, hier, aujourd’hui, demain, jusqu’à la fin du 
monde. Quoiqu’il advienne, nous serons toujours ses enfants bien-aimés et nos péchés sont 
remis. C’est là l’essentiel de la foi. Tout ce qu’on ajoute est superflu.  

Si donc nous adorons Dieu en esprit et en vérité, soyons assurés que notre vie se construira 
sur le fondement solide de la confiance, quels que soient les aléas auxquels nous serons 
confrontés. Si l’enfant baptisé ce matin apprend et exerce cette adoration, sa vie se 
construira quoiqu’il advienne sur le fondement solide de la confiance. N’est-ce pas tout ce 
qui compte ? 

Nous lisons que parvenu au sommet de la montagne, le prophète Elie se tint à l’entrée de la 
grotte de Moïse pour voir passer Dieu. Il se produisit une suite de spectaculaires 
phénomènes météo mais Dieu n’y était pas. A un moment s’établit un fin silence et Elie 
couvrit son visage parce que Dieu était là.  
Dieu, en esprit et en vérité. 
Amen  

Vincent Schmid 8 juin 2014 

 


